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PATRICE HAMON

Un prêtre des dieux boulaioi
dans le bâtiment du Conseil de Cos

(I. Cos ED 32)*

0

Lorsque les différentes petites cités de l’île de Cos se fondirent par synœcisme en
une même polis des Coéens, en 366/365 a.C., une ville nouvelle fut édifiée à la
pointe nord-est de l’île et dotée d’une agora, destinée à regrouper les principaux
édifices civiques.1 Les fouilles menées par L. Laurenzi et L. Morricone, de
1933 à 1943, n’ont guère pu dégager que l’extrémité septentrionale de cette très
vaste agora, entourée de portiques,2 ainsi qu’un autel monumental de Dionysos et
un temple, situés dans l’aulè, beaucoup plus au Sud.3 Plus récemment, Ch. Kant-
zia, archéologue de l’éphorie du Dodécanèse, a mis au jour, entre ces deux zones
de l’agora, une section du portique oriental.4 Le portique ouest et la plus grande
partie de la place, en particulier tout son secteur méridional, sont encore au-
jourd’hui couverts par les quartiers d’habitation modernes et demeurent inacces-
sibles.

Certaines inscriptions viennent cependant compléter pour une part les lacunes
de l’archéologie. L’accord de renouvellement de l’homopoliteia entre Cos et Ca-
lymna, conclu en 201 ou 200 a.C., mentionne par exemple les archeia, c’est-à-dire
les locaux réservés aux magistrats, établis quelque part autour de la place publi-
que: tous les citoyens coéens, magistrats en tête, durent prêter serment devant ces
archeia lorsque les Calymniens furent définitivement réintégrés au politeuma de

0 Mes sincères remerciements s’adressent à M. Kl. Hallof, directeur des Inscriptiones
Graecae, pour sa généreuse collaboration, ainsi qu’à MM. P. Charneux, Ph. Gauthier,
R. Parker et D. Rousset, qui m’ont fait bénéficier de leurs remarques critiques. J’assume
seul la responsabilité des hypothèses émises ci-après.

1 S. M. Sherwin-White, Ancient Cos, 1978, 40–68.
2 L. Morricone, BA 35, 1950, 71–72; M. Livadiotti – G. Rocco, La presenza italiana

nel Dodecaneso tra il 1912 e il 1948, 1996, 106–112.
3 N. Stambolidis, Ô bvmÌ« toÜ Dion÷soy stÎn KØ, 1987. Il est aujourd’hui admis que

l’autel se trouvait à l’intérieur des limites de la très vaste aulè de l’agora: cf. id., AD 40, 1985
(1991), Meletes, 143–144.

4 Les résultats de ces recherches ont été résumés par Ch. Kantzia, AAA 20, 1987,
212–213.

*



152 Patrice Hamon

Cos.5 La construction de certains de ces édifices avait été partiellement financée,
dans la première moitié du IIIe siècle, par les revenus de la vente de prêtrises pu-
bliques, comme nous l’apprend un règlement.6 Le prytanée se trouvait là, avec son
autel d’Hestia, qui constituait le cœur de la nouvelle cité unifiée:7 c’est de cet en-
droit que partaient les grandes processions civiques, conduites par le monarchos
éponyme.8 Le prytanée devait voisiner avec un autre édifice, également très im-
portant pour l’unité politique des Coéens: le bouleutèrion, destiné à abriter les
séances du Conseil.

La nouvelle boula des Coéens était un Conseil semestriel. Elle était présidée par
un collège de cinq prostatai, renouvelés eux aussi tous les six mois et tout à fait
comparables aux cinq prytanes de Rhodes. Les prostatai, dirigés pendant leur
semestre de charge par un président issu de leurs rangs, constituaient le bureau
des séances de la boula, mais aussi de l’ekklèsia: ils y mettaient les propositions en
délibération, faisaient procéder au vote et prenaient eux-mêmes l’initiative de
certaines propositions; ils se chargeaient par ailleurs de nombreuses tâches admi-
nistratives et de représentation. Ils étaient, avec le monarchos éponyme et les stra-
tèges, les premiers magistrats de la cité.9

Ni le prytanée ni le bâtiment du Conseil n’ont malheureusement pu être identi-
fiés par les archéologues italiens ou grecs.10 Nous connaissons cependant le bouleu-
tèrion de Cos grâce à une inscription publiée en 1993 dans le volume des Iscrizioni
di Cos de M. Segre, édité de façon sommaire par G. Pugliese Carratelli.11

5 M. Segre, Tituli Calymnii, ASAA n. s. 6–7, 1944–1945, 9–10, n° xii, l. 1–3. L’intégra-
tion de Calymna dans l’État coéen entraîna probablement la consécration d’un sanctuaire
d’Homonoia dans la ville de Cos (sur l’agora ?), comme le montrent D. Bosnakis –
Kl. Hallof, Chiron 35, 2005, 240–245.

6 R. Parker – D. Obbink, Chiron 31, 2001, 233–234, n° 3 B.
7 Syll.3 1025, l. 28, avec le commentaire de Sherwin-White, op. cit. (note 1), 322–323.
8 M. Segre, Iscrizioni di Cos, 1993, ED 5, l. 7–8; ED 25, l. 7; ED 146 B, l. 10.
9 Sur la boula de Cos, voir Sherwin-White, op. cit. (note 1), 185–186; sur les prostatai,

ibid., 199–205. Sur la procédure de prise de décision dans les assemblées coéennes, voir la
notice de P. J. Rhodes – D. M. Lewis, The Decrees of the Greek States, 1997, 231–238.

10 Un «odéon» du IIe s. p.C. a certes été découvert au Sud-Ouest de la ville de Cos, mais
il est très éloigné de l’agora: cf. Livadiotti – Rocco, op. cit. (note 2), 130–133.
J.-Ch. Balty, Curia ordinis, 1991, 488–490, y verrait plus volontiers un bouleutèrion, mais
le bâtiment fouillé est tardif et il n’est pas certain qu’il ait repris la forme ni encore moins
l’emplacement initial du bouleutèrion hellénistique. On a découvert dans cet «odéon» deux
décrets honorifiques d’époque hellénistique et plusieurs fragments d’inscriptions émanant
de la gerousia et datant de l’époque impériale: cf. M. Segre, Iscrizioni dell’odeon di Coo,
Historia 8, 1934, 429–452.

11 M. Segre, Iscrizioni di Cos, 1993 (ci-après I. Cos), ED 32. Sur les circonstances de la
mort de M. Segre dans le camp d’extermination d’Auschwitz et la nature de cette publica-
tion posthume, voir Ph. Gauthier, Bull. 1994, 450, et 1995, 448, ainsi que Chr. Ha-
bicht, ZPE 112, 1996, 83–84.
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Elle n’a fait à ce jour l’objet d’aucun commentaire.12 Kl. Hallof, directeur des
Inscriptiones Graecae à Berlin, a mis au point une nouvelle édition de l’inscrip-
tion pour le corpus général de Cos (IG XII 4) dont il achève actuellement de pré-
parer la publication. Il a disposé à cet effet d’une copie faite autrefois par R. Her-
zog et il a en outre revu la pierre au Musée de Cos. J’ai eu indépendamment
l’occasion, dans un travail portant sur le Conseil dans les cités grecques, de m’in-
téresser à ce document et d’en préparer moi aussi une réédition et un commen-
taire. Après avoir lu mon manuscrit, Kl. Hallof a très généreusement accepté de
mettre à ma disposition le texte de l’inscription, avec un lemme et un apparat cri-
tique, tel qu’il l’avait déjà établi pour le nouveau corpus. Plusieurs de nos obser-
vations respectives se rejoignent, mes propres hypothèses étant poussées un peu
plus loin, comme le montrera l’édition à paraître des IG XII 4. Kl. Hallof m’a
également permis de disposer d’une photographie, qui est de bien meilleure qua-
lité que celle procurée naguère dans le volume II des Iscrizioni di Cos (planche 10)
et que je publie ici avec son aimable autorisation (fig. 1).13

La stèle est brisée selon une cassure oblique qui monte du coin inférieur gauche
vers le bord droit. Seule la partie droite des 17 dernières lignes est conservée, sur
une longueur très inégale. On ne déchiffre que quelques lettres à la l. 1 et ensuite
un nombre de plus en plus élevé de lettres à mesure que l’on descend vers le bas
de la stèle. Le bord droit est endommagé sur plusieurs centimètres et très difficile à
lire.

Ce document appartient à la catégorie des règlements de vente de prêtrise, dés-
ormais très bien représentée dans l’épigraphie de Cos.14 M. Segre avait daté
le style de l’écriture du IIe ou du Ier siècle a.C. L’orthographe et en particulier le
maintien de l’iota adscrit (l. 11, 13, 15 et 16) inviteraient à ne pas descendre trop
bas dans cette période.

L’inscription a été éditée en 1993 de la façon suivante:

[- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - k]aÏ t»« b[oyl»«]
[- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -] d»mo« xvri[. .]
[- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - $p]ogracˇntv d# yÅÌn
[- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - to]Ö« prostˇtai« t@« gˇm[on]
[syntelo2ysa« (?) - - - - - - - - - - - - - - - - - - ù]erape›an tân ùeân IL[. .]
[- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ùyw]tv kat@ ta#yt@ dÍ kaÏ Ç ta[.]
[- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ãn taÖ«] ãpifanwsi 4mwrai« kaÏ ùerap[. . .]
[- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -] t@ gwrh lambˇnein, kaÏ toÏ prostˇtai [.]A[. .]

12 A. Chaniotis a très brièvement résumé le contenu du document dans Kernos 10,
1997, 301.

13 Berlin-Brandenburgische Akademie der Wissenschaften, Inscriptiones Graecae.
Photo: H. R. Goette (2003).

14 R. Parker – D. Obbink, Chiron 30, 2000, 419–429; H.-U. Wiemer, Käufliche Pries-
tertümer im hellenistischen Kos, Chiron 33, 2003, 263–310.

4
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[- - - - - - - - - - - - - - - - - - -]tÌn stwfanon tÌn xr÷seon par@ tân p[. . .]
[- - - - - - - - - - - - - - - - - - p]rostat»n tân sŒn Prajagfirai, kaÏ stefanv[. . .]
[- - - - - - - - - - - - - - - - ã]n taÖ« ãkklhs›ai« taÖ« synteloymwnai« ãn tâi boyle[ythr›vi]
[- - - - - - - - - - - - - - ]lhtai toÖ« ùeoÖ«· eå dw ka d‹lhtai Ç ÅereŒ« metaùw[men
[- - - - - - - - - - - -] ãjwstv syggrˇfen perÏ a\toÜ toÖ« te ¡rxoysi [k]aÏ tâi [. . . . .]
[- - - - - $potel]esˇntv dÍ toÏ tam›ai $pÌ toÜ dekˇtoy t»« Å[erv]s÷na« ƒ ka dwh[i]
[.]eren t»« tân $galmˇtvn tân ãn tâi boyle(y)thr›vi ãpi[kos]m‹sio«. (vacat )
[ödoje t»]i boyl»i kaÏ tâi dˇmvi, gnØmai prostat»n· xrásùai t»i diagra-
[f»i.]

Cette présentation du texte est le résultat d’une première tentative de transcrip-
tion par M. Segre. Elle me paraît défectueuse. La l. 16 contient la formule de
sanction, dont le début est restitué avec une entière certitude: [ödoje t»]i boyl»i
kaÏ tâi dˇmvi. Elle compte ainsi 55 lettres, mais cela ne nous permet pas d’estimer
le nombre de lettres dans les lignes antérieures car les deux dernières lignes
(l. 16–17), qui forment un subscriptum de conclusion, sont gravées avec un mo-
dule de lettres un peu plus grand que le corps même du règlement (l. 1–15).

Au début de la l. 15, M. Segre avait placé les lettres [.]EREN juste au-dessus des
lettres [EDOJE], restituées à la l. 16. En fait, la photographie montre que ces let-
tres se trouvent beaucoup plus à droite, à peu près au-dessus de BO°LAI. Il faut
en tirer une conclusion importante concernant les 15 premières lignes: soit le
bord gauche de la stèle était occupé, depuis le sommet jusqu’au subscriptum (jus-
qu’à notre l. 15 comprise) par une marge non gravée et large de 8 cm environ15 (ce
qui créerait un effet disgracieux car la stèle ne comporte aucune marge sur le bord
droit); soit le texte était gravé à partir du bord gauche et les lacunes sont donc
beaucoup plus étendues, au début des l. 1–15, qu’il n’y paraît dans la transcription
de M. Segre. Le texte des l. 14–15 offre heureusement un point d’appui solide et
doit faire préférer la deuxième des solutions envisagées à l’instant.

Le prêtre dont il est ici question (Ç Åere÷«, l. 12) officiait à mon avis dans le bou-
leutèrion de Cos (cf. infra): la taxe de 10 % (dekaton) prélevée sur le prix d’achat de
la prêtrise devait servir à financer l’ornement des statues cultuelles se trouvant
dans cet édifice.16 Il faut en effet écarter, au début de la l. 15, la lecture [.]eren, qui
est aberrante, et rétablir la préposition [õn]eken pour lire: [- - - - - õn]eken t»«
tân $galmˇtvn tân ãn tâi boylethr›vi ãpi[kos]m‹sio«.17 Kl. Hallof suggère
avec réserve, dans son apparat critique, de compléter: ƒ ka dwh[i | a\tâi õn]eken
ktl. Il me semble qu’une autre inscription de Cos fournit un parallèle plus satis-

15 Cette estimation se fonde sur la largeur totale de la stèle: 0,50 m.
16 Sur cette taxe, voir Parker – Obbink, loc. cit. (note 14), 423, n. 31; Wiemer, loc. cit.

(note 14), 281. On trouve une clause identique dans le règlement de la prêtrise d’Homo-
noia: Bosnakis – Hallof, loc. cit. (note 5), 220–222, n° 20, l. 32–37.

17 Segre avait transcrit EPEN, mais il indiquait dans son apparat critique que la lecture
EKEN était également possible.

12
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faisant: (…) pl@n tân grafomwnvn xˇrin t»« kataskey»« toÜ ÅeroÜ kaÏ eú kˇ ti
dw> $nˇlvma, geneùámen $pÌ tân periginomwnvn xrhmˇtvn.18 Je crois qu’il faut
rétablir ici, au début de la l. 15, le même mot $nˇlvma (ou un équivalent de même
longueur comme diˇforon ou dapˇnama). J’écrirais ainsi: [$potel]esˇntv dÍ toÏ
tam›ai $pÌ toÜ dekˇtoy t»« Å[erv]s÷na« ƒ ka dwh[i | $nˇlvma õn]eken t»« tân
$galmˇtvn tân ãn tâi boylethr›vi ãpi[kos]m‹sio«, «que les trésoriers versent,
sur le dixième de la prêtrise, la somme nécessaire à l’ornement des statues cultuel-
les établies dans le bâtiment du Conseil». On en conclura qu’il manque environ
10 lettres supplémentaires dans les lacunes des 14 lignes supérieures. Si l’on admet
le supplément [$nˇlvma õn]eken ktl., la l. 15 compte 59 lettres, suivies d’un vacat
qui pourrait contenir environ 5 lettres: on peut dès lors estimer à 65 environ le
nombre total de lettres dans les lignes 1 à 14. L’écriture étant au demeurant mal-
adroite et assez irrégulière, ce nombre doit être considéré comme approximatif.

Les lacunes sont si étendues qu’il serait vain de chercher à restituer l’ensemble
des clauses de cette fin de règlement. Je voudrais cependant essayer de dégager le
sens de la plupart d’entre elles, quand cela me paraît possible, et proposer certains
suppléments, probables ou simplement envisageables. Je ne sous-estime pas le ca-
ractère hypothétique de quelques-unes des interprétations que je formulerai ci-
après. Je signalerai au fur et à mesure les observations qui appartiennent en pro-
pre à Kl. Hallof.

*

L. 1–5: [-- (ca 53 l.) -- k]aÏ t»« b[oyl»« | - - (ca 54 l.) --]d»mo« xvri[. . | -- (ca 49 l.)
-- $p]ogracˇntv d# yÅÌn | [-- (ca 43 l.) -- to]Ö« prostˇtai« t@« gˇm[on | synte-
lo÷sa« (?) ktl.].

Les deux premières lignes sont particulièrement difficiles à déchiffrer. Seule se
distingue la préposition xvr›, qui introduit une restriction. On peut comparer
une clause du premier règlement de la prêtrise d’Aphrodite Pandamos, qui dresse
la liste des types de sacrifices possibles et fixe pour chacun d’entre eux le tarif de
l’aparchè, en précisant: xvrÏ tân prodiatetagmwnvn kat@ tˇde t@n diagrafˇn,
«sans compter les dispositions préalables du présent règlement».19

M. Segre notait dans son apparat critique que la fin de la l. 3 était «très incer-
taine» et précisait qu’il ne proposait le supplément t@« gˇm[on | syntelo÷sa«]
qu’à titre d’exemple. On devine cependant qu’il avait tenté une première interpré-
tation de ce passage très mutilé, en comprenant que les citoyens de Cos étaient re-
quis d’inscrire ($pogrˇfein) auprès du collège des prostatai leurs fils nouveau-nés
(yÅÌn) et leurs filles données en mariage (t@« gˇm[on | syntelo÷sa«]), par une
sorte de déclaration à l’état-civil. Cette démarche aurait donné lieu à un sacrifice

18 I. Cos, ED 146 C, l. 1–4. Pour un exemple de l’expression $nˇlvma $poteleÖn, voir
I. Cos, ED 215 B, l. 19–21.

19 Parker – Obbink, loc. cit. (note 14), 416–417 (SEG 50, 766), l. 13.
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aux dieux concernés par le présent règlement. Une telle prescription est effective-
ment faite aux femmes qui se marient dans le deuxième règlement de la prêtrise
d’Aphrodite: ƒsai ka gamântai, xrhmatisùe›sa« eåsvmos›a«, ùyfintv p»sai t»i
ùeâi Åeráon met@ tÌn gˇmon ãn ãniaytâi· taÖ!«" dÍ syntelo÷sai« t@ ãcafismwna
¡meinon Òmen.20

Le singulier yÅÌn s’oppose cependant à cette interprétation: il faudrait toŒ«
yÅo÷«; l’impératif aoriste $pogracˇntv pose également problème: on attendrait
plutôt un impératif présent, $pograffintv.21 À la fin de la l. 3, les lettres D°ION
sont toutes pointées. Je croirais qu’il faut plutôt lire A°TON, et Kl. Hallof, par-
tant de la copie de R. Herzog qui avait transcrit a\to›, est parvenu de son côté à
la même conclusion: $pogracˇntv a\tfin.

On doit peut-être reconnaître ici un type de clause que l’on retrouve dans cer-
taines autres diagraphai coéennes et qui prévoit que les prostatai et/ou les tréso-
riers devront inscrire ($pogrˇfein) auprès des praktores le prêtre ou la prêtresse
éventuellement condamné(e) à verser une amende pour ne pas s’être acquitté(e)
de l’une des tranches de paiement du prix de sa prêtrise: aå dw ka mÎ katabˇlhi
t@n katabol@n ãn tâi xrfinvi tâi gegrammwnvi, $pogracˇntv a\t@n (sc. la prê-
tresse) toÏ tam›ai toÖ« prˇktorsi prˇjasùai diplˇsion.22 Une autre possibilité
serait de supposer que la personne incriminée est un individu quelconque, à qui le
règlement impose de sacrifier à la (ou aux) divinité(s) concernée(s), et qui, pour
n’avoir pas respecté cette obligation, est condamné à une amende et inscrit auprès
des praktores pour le recouvrement. Nous avons de multiples exemples de telles
clauses dans les règlements de prêtrise à Cos et elles sont généralement placées à la
fin du texte. Je citerai par exemple la diagrapha de la prêtrise d’Aphrodite, précé-
demment mentionnée: aå dw t›« ka mÎ ãpitelwshi ti tân ãn t»ide t¹ diagraf»i
gegrammwnvn Ó mÎ ù÷shi kat@ t@ potitetagmwna, $poteisˇtv t»i Åere›ai t@ ãf#
Ykˇstoi« gegrammwna ãpit›mia· 4 dÍ pr»ji« östv a\t»i kaùˇper ãg d›ka«.23

L. 5–8: kat@ ta\t@ dÍ kaÏ Ç ta[. | - - (ca 32 l.) -- ãn taÖ«] ãpifanwsi 4mwrai« kaÏ
ùerap[. . . | -- (ca 32 l.) -- ] t@ gwrh lambˇnein.

Kl. Hallof a relevé que M. Segre avait transcrit lambˇnein par inadvertance:
la forme dorienne correcte lambˇnen se lit sans difficulté sur la photographie.

20 I. Cos, ED 178 A, l. 18–21, avec le commentaire de M. P. J. Dillon, Post-nuptial Sacri-
fices on Kos (Segre, ED 178) and Ancient Greek Marriage Rites, ZPE 124, 1999, 63–80.

21 On pourrait invoquer à cet égard une clause du décret de Cyzique pour Apollonis, que
M. Segre ne pouvait pas connaître: toŒ« dÍ $pografomwnoy« prÌ« tÌn kosmof÷laka t@«
tân gˇmvn syntel‹a« stefanoÜn ãpˇnanke« tÌ ãn tˆ $rx‹8 kaùiervmwnon [pollvn›do«
[¡galma] (SEG 28, 953, l. 69–71).

22 I. Cos, ED 216, l. 13–15. Comparer Syll.3 1012, l. 17–19.
23 Parker – Obbink, loc. cit. (note 14), 416–417 (SEG 50, 766), l. 29–32. Comparer

Bosnakis – Hallof, loc. cit. (note 5), 220–222, n° 1, l. 32, l. 18–21. Sur les sacrifices im-
posés à telle ou telle catégorie de personnes par les différentes diagraphai, cf. Wiemer, loc.
cit. (note 14), 293–300.
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La particule dw indique, en principe, le début d’une nouvelle proposition indé-
pendante, ce qui m’incite à placer un point en haut après le verbe [ùyw]tv, qui
d’ailleurs est restitué de façon arbitraire et pourrait tout aussi bien être un pluriel –
[ùyfin]tv – ou encore tout autre verbe, au singulier ou au pluriel. Cette deuxième
proposition enjoint à une certaine personne (différente du sujet du verbe précé-
dent) d’agir «conformément aux mêmes règles» que celles définies dans la phrase
précédente (laquelle était donc relative à une question de même nature). Si l’on se
fie à la mention de parts d’honneur faite à la l. 8, l’ensemble du passage paraît
concerner des sacrifices.

D’après ce qu’on lit dans l’apparat critique, M. Segre avait envisagé de restituer
les mots Ç t@[n | èn@n priˇmeno«] comme sujet de la proposition, à titre d’exem-
ple. Il me semble qu’il s’inspirait en l’occurrence du règlement Syll.3 1000 (relatif à
la prêtrise de Poséidon), lequel prescrit à une longue liste d’adjudicataires de taxes
(èna›) de sacrifier et d’offrir un banquet dans le sanctuaire du dieu. N’aurait été
visée par la même obligation de sacrifier, dans le présent règlement, qu’une caté-
gorie précise d’adjudicataires, liée d’une manière ou d’une autre aux compétences
des prostatai ou au bouleutèrion.

Il est plus simple de penser que l’on mentionne ici, en fait, l’acquéreur de la prê-
trise lui-même: Ç t@[n | Åervs÷nan priˇmeno«].24 Il était tenu de se comporter
d’une certaine façon lors des ãpifaneÖ« 4mwrai, qui sans doute ne sont autres que
les principales fêtes: soit les fêtes civiques coéennes en général, qualifiées de damo-
teleÖ« Yorta› dans d’autres inscriptions,25 soit les fêtes en l’honneur des dieux
dont notre prêtre avait personnellement la charge du culte. Je crois en tout cas que
le début de la phrase concernait la tenue d’apparat qu’il devait revêtir lors de ces
jours fériés, comme le précisent souvent à Cos les diagraphai relatives aux prêtres,
par exemple celui de Zeus Alseios: ãxwtv dÍ kaÏ k›tvna porf÷reon, fore›tv dÍ
kaÏ stwfanon ùˇllinon öxonta ¡famma xr÷seon ãn toÖ« synteloymwnoi« $gâsin
kaÏ xrysofore›tv.26 La fin de la phrase, à partir de la l. 8 (cf. infra), concerne pré-

24 Pour un exemple de cette locution, très courante dans les règlements de Cos, voir
I. Cos, ED 215 A, l. 8.

25 C. V. Crowther – Chr. Habicht – L. Hallof – Kl. Hallof, Chiron 28, 1998,
88–90, n° 1, l. 27–28. L’expression ãpifaneÖ« 4mwrai me semble dépourvue de parallèle
exact. Mais on peut comparer les ãp›shmoi Łmwrai mentionnées dans un décret de Pergame
(MDAI(A) 32, 1907, 274–276, n° 10, l. 28) et les ãp›shmoi kaÏ Yortˇsimoi Łmwrai tá« ùeoÜ
dans un décret de Stratonicée (I. Stratonikeia 530, l. 7–8). Un décret de Delphes pour les
Sardiens offre un parallèle plus strict: t@« dÍ $nagore÷sei« poi‹sasùai toÜ [stefˇnoy]
toŒ« tân Sardianân ¡rxonta« ãn toÖ« $gomwno[i« par# a\toÖ«] Panaùhna›oi« kaÏ
E\mene›oi« ãn tâi ùeˇtr[vi ãn taÖ«] ãpifanestˇtai« Łmwrai« (FD III 3, 242, l. 25–28). Voir
également I. Ephesos 987, l. 16–18: ãn taÖ« ãpifanestˇtai« tá« ùeo §y Łmwrai«; IG XII 5, 951,
l. 18–20 (Ténos; cet exemple m’a été obligeamment signalé par A. V. Walser).

26 I. Cos, ED 215 A, l. 15–18. Les autres exemples coéens sont rassemblés par Wiemer,
loc. cit. (note 14), 285–286. A. Wilhelm, JÖAI 17, 1914, 36–42, a rassemblé et commenté
autrefois les exemples épigraphiques de cette tenue d’apparat – port d’une couronne d’or et
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cisément une certaine couronne, qui doit être un des éléments de cette tenue. Il est
donc possible qu’on ait imposé au prêtre d’être couronné: le supplément [stefa-
nafore›tv27 ãn taÖ«] ãpifanwsi 4mwrai« conviendrait exactement à la longueur de
la lacune, estimée à 32 lettres.

Le prêtre ne devait pas simplement porter sa couronne, mais également parti-
ciper à des actes rituels ou bien y procéder lui-même: kaÏ ùerap[. . . | - - (ca 32 l.)
-- ] t@ gwrh lambˇnen. S’il s’agit d’une simple participation, le prêtre aurait fait
acte de présence en s’associant à la libation ouvrant la cérémonie, comme c’est or-
dinairement le cas pour tous les prêtres coéens lors des Dionysies et des autres
concours civiques, et l’on attendrait alors le verbe spendwtv28 ou spondarxe›tv.29

Il me paraît cependant plus probable que le prêtre procédait lui-même aux rites
en question, car il avait manifestement droit à des parts d’honneur lors de cha-
cune de ces fêtes, lesquelles comportaient donc nécessairement un sacrifice. Or il
n’existe pas d’exemple dans les règlements de Cos, sauf erreur de ma part, où l’on
voie un prêtre assister à un sacrifice exécuté par un autre et recevoir une part des
viandes. Il faut en conclure que notre prêtre sacrifiait lui-même, dans le sanc-
tuaire qu’il dirigeait. On devrait par conséquent lire quelque chose comme kaÏ
ùywtv. M. Segre a lu et transcrit, à la fin de la l. 7: kaÏ ùerap[. . .]. La clause pré-
cédente (l. 5–6), relative à des actes de même nature, comme on l’a vu, parle éga-
lement de la ùerape›a tân ùeân. Elle m’inciterait à restituer ici une forme du
verbe ùerape÷ein à l’impératif: kaÏ ùerap[eyw|tv toŒ« ùeo÷« (vel tÌ« ùefi« ?)]. Le
substantif ùerape›a peut désigner le «service du culte». On en trouve d’assez nom-
breux exemples dans les sources littéraires.30 Les occurrences épigraphiques sont
moins nombreuses, mais je citerai à titre d’exemple un décret d’Athènes louant un

d’un vêtement de pourpre – réservée aux prêtres et, à partir de l’époque impériale en par-
ticulier, à d’autres dignitaires dans les cités. M. Wörrle, Stadt und Fest im kaiserzeitlichen
Kleinasien, 1988, 187–188 et 192–195, est revenu plus récemment sur la tenue des prêtres,
avec de nouveaux exemples. Pour le port de la pourpre par les prêtres, voir H. Blum, Pur-
pur als Statussymbol in der griechischen Welt, 1998, 95–103.

27 Bosnakis – Hallof, loc. cit. (note 5), 252, n° 23, l. 9: le prêtre d’Eumène doit porter
sa couronne (stefanafore›tv), non pas, en l’occurrence, dans toutes les fêtes, mais dans
celles qui sont organisées en l’honneur d’Eumène.

28 I. Cos, ED 180, l. 20–22: kaù‹sùv dÍ kaÏ ãn proedr›ai kaÏ spendwtv ãn p»si toÖ« xo-
rikoÖ« $gâsi met@ tân ¡llvn Åerwvn tân damvdân (prêtrise d’Héraclès).

29 R. Parker – D. Obbink, Chiron 31, 2001, 233–234, n° 3 A, l. 3–5: k[aù‹sù]v [dÍ kaÏ
ãm proed]r›ai kaÏ spondarx[e›tv ka]ù@ [kaÏ toÏ ¡lloi Å]ereÖ« (prêtrise d’Asclépios ?), avec
le commentaire des éditeurs, 236–237, sur le verbe spondarxeÖn.

30 Ils sont rassemblés et commentés par J. Rudhardt, Notions fondamentales de la pen-
sée religieuse et des actes constitutifs du culte dans la Grèce classique, 21992, 141. Parmi ces
exemples, on peut citer Platon, Lois 4, 717d: 4pˇntvn kˇlliston kaÏ $lhùwstaton oÚmai
lfigvn, Ñ« tˆ mÍn $gaùˆ ù÷ein kaÏ prosomileÖn $eÏ toÖ« ùeoÖ« e\xaÖ« kaÏ $naù‹masin kaÏ
sympˇs> ùerape›< ùeân kˇlliston kaÏ ¡riston kaÏ $nysimØtaton prÌ« tÌn e\da›mona
b›on.
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prêtre d’Asclépios d’avoir pourvu comme il convenait au service religieux quoti-
dien dans le sanctuaire: [t@« | ka]ù# Ykˇsthn Łmwran genomwna« ùe[rape›a«], et
l’un des décrets de Thasos pour la bienfaitrice Épiè, où Fr. Salviat a très judi-
cieusement restitué le même mot, en suggérant qu’il se rapportait plus particuliè-
rement au soin des images divines: Éf›statai $nadwjasùai t@« dap[ˇna« ãf#
a]ÉtÎn ãpiba[r]ásai toÜ kfismoy kaÏ tá« tân ùeâ[n ùerape›]a« õneka.31 Le verbe
ùerape÷ein s’emploie généralement à propos de l’entretien d’un sanctuaire.32 Il
peut aussi avoir pour objet une divinité (ou la statue qui l’incarne) et signifie alors
«assurer le service du dieu». Le verbe est employé par exemple dans un règlement
sacré de l’Asclépieion de Pergame, qui ordonne à «tous ceux qui servent le dieu»
(pˇnte« oÅ ùerape÷onte« tÌn ùefin) de participer à une tournée de sacrifices;33 on
le trouve également dans la chronique du Sérapieion de Délos à propos du culte
des dieux égyptiens.34 Il faut vraisemblablement comprendre qu’une expression
aussi vague que ùerape÷ein toŒ« ùeo÷« peut englober tous les actes rituels, y com-
pris, dans le cas qui nous intéresse ici, la célébration des sacrifices.

Les parts d’honneur (gwrh) reçues par le prêtre sont celles qu’on lui réservait
d’ordinaire dans tous les sacrifices et dont la nature avait vraisemblablement été
précisée au début du règlement, dans la partie de la stèle aujourd’hui perdue.35 Il
me semble qu’il faut compléter la phrase comme suit: [kaÏ ãjwstv a\tâi t@
eåvùfi]ta gwrh lambˇnen. La première lettre conservée – tau – ne se lit d’ailleurs
pas complètement: on ne distingue plus que la partie inférieure d’une haste verti-
cale et je me demande donc s’il ne faudrait pas plutôt y reconnaître la haste droite
d’un ny (dont on devine peut-être même, au bord de la cassure, le pied de la haste
verticale gauche [?]). On lirait alors, de préférence: [t@ nomizfime]na vel [t@
ãùizfime]na vel [t@ eåùismw]na gwrh, ces trois derniers participes étant plus répan-
dus qu’eåvùØ«, me semble-t-il, dans ce type de document.36

31 IG II2 974 (Syll.3 687), l. 23–24 (Athènes); Fr. Salviat, BCH 83, 1959, 363–364,
l. 26–27 (Thasos), avec le commentaire, 368 et 382.

32 I. Cos, ED 149 (Syll.3 1106), l. 47–51 (fondation de Diomédon): aå dw kˇ t[i] dwhi tân
oåkhmˇtvn Ó toÜ [t]emwneo« ùerape›a«, ãpisk[e]yazfintvn ãk t»« poùfidoy õkasta (com-
parer ibid., l. 69–73); IG II2 1329 (Syll.3 1102), l. 9 (décret des orgéons du Pirée pour Chai-
réas): pefrfintiken dÍ kaÏ ùerap‹a« toÜ ÅeroÜ pleonˇki«.

33 M. Wörrle apud Chr. Habicht, Die Inschriften des Asklepieions, AvP VIII, 3,
1969, 167–169, n° 161, l. 25, avec le commentaire, 182–184. Ces «serviteurs», oÅ ùerapeyta›,
étaient constitués en une association vouée au culte d’Asclépios Sôtèr à Pergame: cf. Habicht,
ibid., 114. Sur les groupes de therapeutai, voir P. Herrmann, Chiron 26, 1996, 321–335.

34 IG XI 4, 1299 (Syll.3 663): diadejamwnoy dÍ toÜ patrfi« moy Dhmhtr›oy $kolo÷ùv« te
ùerape÷onto« toŒ« ùeoŒ« ktl. (...)· paralabfinto« dw moy t@ Åer@ kaÏ prokaùhmwnoy taÖ«
ùerape›ai« ãpimelâ« ktl. Voir également IG V 2, 265, l. 6–7, cité par Salviat, loc. cit. (note
31), 368: [t@n dÍ K]fi[r]an ãm pantÏ kairâi ùerape÷oysa; Syll.3 996, l. 29 (Smyrne): tân Åe-
rodo÷lvn kaÏ tÌn ùeÌn ùerapeyfintvn.

35 Wiemer, loc. cit. (note 14), 286–287.
36 I. Cos, ED 89, l. 2–3: ùywtv (...) ÅereÖon ¯ nom›zetai; ED 62 A, l. 2: ÅereÖa t@ nomizfimena;
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L. 8–10: kaÏ toÏ prostˇtai [.]A[. . | - - (ca 33 l.) --]tÌn stwfanon tÌn xr÷seon
par@ tân p[. . . | - - (ca 27 l.) -- p]rostat»n tân sŒn Prajagfirai, kaÏ stefanv
[. . .].

Il me semble que c’est la même phrase qui se poursuit, sans la ponctuation forte
d’une particule dw, et aborde, à partir de la fin de la l. 8, un sujet particulier, à sa-
voir la couronne du prêtre. Les mots toÏ prostˇtai constituent, semble-t-il, le su-
jet d’un ou de plusieurs verbes à l’impératif, disparus ou mutilés. L’un d’entre eux
est, semble-t-il, le verbe stefanoÜn qui apparaît à la fin de la l. 9: stefanv[. . .]. La
dernière lettre visible se distingue très mal sur la photographie, mais M. Segre,
R. Herzog et Kl. Hallof ont tous vu un ôméga. Il faut donc exclure la forme
d’impératif présent stefano÷ntv, bien qu’elle soit plus satisfaisante pour le
sens,37 et admettre qu’il s’agit de l’impératif aoriste stefanv[sˇn|tv]. Un premier
verbe, coordonné à stefanv[sˇntv] par la conjonction ka›, aurait disparu dans
les lacunes du début de la l. 9. D’après les mots conservés à la fin de la même l. 9,
les prostatai semblent recevoir (paralabfintv [?])38 la couronne des mains d’au-
tres personnes, qui pourraient être le collège précédent: par@ tân p[ros|tat»n
tân ãjifintvn (?)].39

Il s’agit certainement de la couronne d’apparat du prêtre, comme on en voit de
beaux exemplaires représentés en relief sur des dédicaces consacrées à Didymes
par des prophètes d’Apollon.40 Une des stèles de Cos offrait d’ailleurs peut-être

SEG 45, 1508 A (Bargylia), l. 24: t@ nomizfimena gwra; Tekmeria 7, 2002, 120, l. 16 et 18–19:
t@ gwra t@ nomizfimena (Mégalopolis); I. Magnesia 98, l. 53–54: lambˇnein dÍ t@ gwra t@
eåùismwn[a] toŒ« ÅereÖ«; SEG 39, 1135 (Olymos), l. 26: t@ ãùizfimena gwra.

37 La forme dorienne stefanØntv serait en principe possible, mais on emploie plutôt la
désinence -o÷ntv dans le dialecte propre à Cos: voir par exemple I. Cos, ED 55 B, l. 14 (za-
mio÷ntv). On trouve un exemple du singulier ibid., ED 215 A, l. 13 (stefano÷tv).

38 On pourrait être tenté de reconnaître les quatre premières lettres du verbe para-
labfintv à la fin de la l. 8: [.]A[. .]. Mais il me semble préférable de supposer que les mots
toÏ prostˇtai étaient précisés par un adjectif ou un participe.

39 Comparer, dans le règlement de la prêtrise d’Homonoia, Bosnakis – Hallof, loc. cit.
(note 5), 220–222, n° 1, l. 13–14: ùyfintv kaÏ ƒsoi aÅreÜntai pˇnte«, ãpe› ka ã« t@n $rx@n
ãspore÷vntai ktl. Pour la sortie de charge, voir un exemple à Iasos (I. Iasos 4, l. 68–71: [oÅ
dÍ strathgoÏ] oÅ ãjifinte« ãk tá« $rxá« [(...) kaù# õkas]ton ãniaytÌn t@« kleÖda« p[ara-
didfitvsan (...) toÖ«] meù# YaytoŒ« strathgoÖ«), et un autre à Kymè d’Eolide (SEG 50, 1195,
l. 47–48: [oÅ ãjerxfi]menoi f÷larxoi toÖ« eåsporeyomwnoisi fylˇrx[oisi]).

40 L. Robert, Hellenica XI-XII, 1960, 449–453 et pl. XXVIII, a décrit les quatre couron-
nes sacerdotales figurées sur l’inscription I. Didyma 229, consacrée par Philodémos, sté-
phanéphore à Milet et prophète à Didymes la même année. W. Günther, Chiron 33, 2003,
447–457, a récemment publié une autre inscription de Didymes, ornée des mêmes quatre
couronnes, et montré qu’elles étaient toutes liées à la seule fonction de prophète. Il est donc
d’avis que les couronnes étaient utilisées dans différentes cérémonies au cours de l’année;
parmi elles, celle en métal doré est vraisemblablement la couronne d’apparat du prophète
(loc. cit., 456, n. 28). M. Blech, Studien zum Kranz bei den Griechen, 1982, 308, ne s’inté-
resse que très brièvement aux couronnes sacerdotales.
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une représentation de couronne sacerdotale: en préparant l’édition du deuxième
règlement de vente de la prêtrise d’Héraclès Kallinikos, M. Segre avait en effet
observé qu’un espace vide avait été délibérément ménagé par le lapicide au beau
milieu des mots de l’intitulé, et le savant italien suggérait de façon judicieuse de
comprendre qu’à l’origine une couronne avait été peinte à cet endroit sur la pierre
et qu’elle avait été effacée par le temps.41 La couronne du prêtre d’Héraclès était
faite de peuplier; celle du prêtre de Zeus Alseios était, comme j’ai rappelé plus
haut, faite de feuillage et ornée d’une bandelette d’or. Le prêtre qui nous intéresse
ici avait quant à lui une couronne de métal doré; il est possible qu’elle ait déjà été
mentionnée au début du règlement, dans une partie aujourd’hui disparue, car on
emploie ici l’article et non l’indéfini: tÌn stwfanon tÌn xr÷seon. Il me paraît vrai-
semblable que c’est le prêtre lui-même que les prostatai devaient coiffer de cette
couronne. Je complèterais par conséquent: stefanv[sˇn|tv a\tfin].

Des documents d’Aphrodisias et d’Oinoanda, datés de l’époque impériale et
donc beaucoup plus tardifs que le nôtre, montrent que la couronne d’apparat fai-
sait partie des biens du sanctuaire et qu’elle était dans certains cas consacrée par
un généreux donateur. Un prêtre entrant en charge la recevait en principe, comme
les autres anathèmata, des mains de son prédécesseur, lors d’une cérémonie inau-
gurale.42 C’est ce qu’on appelle, dans de nombreuses inscriptions du grand sanc-
tuaire de Zeus Panamaros à Stratonicée, la parˇlhci« stefˇnoy.43 Une cérémonie
de ce type devait exister dès l’époque hellénistique dans la plupart des sanctuaires.
Mais le prêtre qui nous intéresse ici était en fonction à vie à partir du jour de
l’achat, comme tous les acquéreurs de prêtrises à Cos.44 Il semble donc qu’on ait
affaire à une procédure un peu différente. Je me demande s’il ne faut pas com-
prendre que les prostatai, attachés comme le prêtre lui-même au bouleutèrion,
étaient en quelque sorte les gardiens attitrés de la couronne sacerdotale pendant
leur semestre de charge. La passation de pouvoir entre deux collèges successifs de
prostatai, d’un semestre à l’autre, aurait comporté une paradosis de cet attribut
symbolique. Lorsqu’un nouveau collège entrait en fonction (toÏ prostˇtai toÏ ã«
t@n $rx@n ãsporeyfimenoi vel sim.),45 il aurait reçu la couronne des prostatai sor-
tants et aurait ensuite procédé à une cérémonie de couronnement du prêtre, des-
tinée à sceller entre eux une relation de confiance mutuelle, le détenteur de la prê-
trise étant en charge, quant à lui, sans limitation de durée. Cette clause est certes

41 I. Cos, ED 180, l. 22–23, avec l’apparat critique et la planche 52.
42 Wörrle, op. cit. (note 26), 187–188, citant l’inscription d’Aphrodisias CIG II, 2782,

l. 15–18 (Åerwa di@ b›oy ùe»« [frod›th«, “ $nwùhken xr‹mata eå« aåvn›vn $naùhmˇtvn
kataskeyˇ«, ¡lla kaÏ tÌn ÅeratikÌn xr÷seon stwfanon).

43 Robert, op. cit. (note 40), 459. Voir par exemple I. Stratonikeia I, 1981, n° 202, l. 9–12
(à propos d’un couple): paralambˇnonte« mÍn tÌn stwfanon toÜ ùeoÜ óleican pandhmeÏ
tÎn pfilin ãn tˆ ¡stei.

44 Wiemer, loc. cit. (note 14), 284 et n. 146.
45 Cf. supra, note 39.
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dépourvue de parallèle dans les autres règlements coéens. Elle s’expliquerait par la
nécessité dans laquelle se trouvaient le prêtre et les prostatai de collaborer tout au
long du semestre, de façon permanente, dans l’enceinte du même édifice, le bou-
leutèrion (cf. infra).

Toutes les prescriptions en question sont destinées à s’appliquer dans l’avenir, à
partir de l’entrée en charge de l’acquéreur de la prêtrise. Comment peut-on inter-
préter, dans ce cas, la mention à la l. 10 d’un collège de prostatai bien précis, dési-
gné par le nom de son président semestriel, un dénommé Praxagoras ? S’agirait-il
d’indiquer un repère chronologique, une date correspondant à l’installation du
prêtre dans ses fonctions, par une formule du type: [$pÌ vel $rxfintvn46 tân
p]rostat»n tân sŒn Prajagfirai («à compter des prostatai présidés par Praxa-
goras» (qui serait le collège en fonction au moment de la rédaction de la diagra-
pha)? Je ne connais cependant aucune formule exactement comparable: en pareil
cas, on utilise plutôt le nom du magistrat éponyme (qui, à Cos, était le monar-
chos).47 Le supplément [$rxfintvn] s’adapterait à la longueur de la lacune, mais je
ne le suggère qu’avec beaucoup de circonspection.

L. 11–12: [-- (ca 19 l.) -- ã]n taÖ« ãkklhs›ai« taÖ« synteloymwn.a. i.« ãn tâi boy-
le[ythr›vi | - - (ca 20 l.) -- ]lhtai toÖ« ùeoÖ«.

Kl. Hallof a lui aussi remarqué, en préparant sa réédition, qu’il est impossible
de loger les 7 dernières lettres du mot boyle[ythr›vi] dans la lacune située à la fin
de la même ligne, comme le croyait M. Segre. Il faut couper le mot et rejeter les 2
ou même les 4 dernières lettres au début de la ligne suivante. Il est en revanche dif-
ficile de savoir si l’on doit écrire boyle[thr›|vi], pour respecter la graphie em-
ployée à la l. 15, ou plutôt boyle[ythr›|vi].

C’est vraisemblablement une phrase nouvelle qui commence ici, introduite par
la particule dw. Quelqu’un était chargé de pratiquer un rite lors d’assemblées po-
pulaires qui se tenaient régulièrement (participe présent) dans le bâtiment du
Conseil. Il me semble qu’il ne peut s’agir que des vœux solennels prononcés à l’ou-
verture des séances de l’ekklèsia et qui étaient accompagnés de libations et de l’of-
frande d’encens. On possède plusieurs témoignages sur cette pratique dans les ci-
tés grecques.48 Il faut certainement reconnaître, au début de la l. 12, la fin du verbe

46 Une telle formule convient pour indiquer une date de départ, mais on l’emploie géné-
ralement avec le nom d’un mois. Voir par exemple, à Cos même: ¡rxonto« Dal›oy toÜ ãpÏ
FilØta (Parker – Obbink, loc. cit. [note 29], 253–254, n° 1, l. 22–23).

47 Par exemple à Éphèse: $pÌ Dhmagfiroy prytˇnev« kaÏ mhnÌ« Posideâno« (Syll.3 364,
l. 65–66); ou encore à Téos: $pÌ mhnÌ« Leykaùeâno« kaÏ pryt[ˇnev«] MhtrodØroy (B. Le
Guen, Les associations de technites dionysiaques à l’époque hellénistique, 2001, 202–203,
n° 39, l. 19–20).

48 Pour le cas d’Athènes, cf. G. Busolt, Griechische Staatskunde I, 1920, 518–519; pour
le reste du monde grec, cf. L. Robert, RPhil 1927, 117–118 (= OMS II, 1072–1073), n. 5;
id., Études anatoliennes, 1937, 40–41; J. et L. Robert, Bull. 1983, n° 323, 137–138.
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[ãpite]látai vel [synte]látai (Kl. Hallof a restitué ce dernier verbe de son côté,
dans son apparat critique). Un tel verbe convient pour l’accomplissement de ri-
tes,49 qu’il s’agisse de prononcer des vœux ou de faire des libations, et on le trouve
par exemple dans un décret d’Antioche du Pyrame: ãpeid@n syntelântai aÅ neno-
mismwnai kateyxaÏ kaÏ spondopo˝ai ãn tâi ùeˇtrvi toÖ« te ùeoÖ« kaÏ toÖ« basileÜ-
sin.50 Nous avons cependant besoin ici d’un sujet au singulier (e.g. 4 ãpeyxˇ) ou
au neutre pluriel (e.g. t@ Åerˇ); la mention des libations (aÅ sponda›, en principe
toujours au pluriel) paraît exclue.

Il est vraisemblable qu’en temps normal l’Assemblée de Cos se réunissait dans le
théâtre. La charge de prononcer les vœux et d’accomplir les rites d’inauguration
des séances devait incomber alors aux prostatai, accompagnés du héraut sacré.
Pourquoi mentionner ce rituel dans le présent règlement de vente de prêtrise ? La
raison me paraît en être que le prêtre devait participer à ce rite dans certaines cir-
constances.

La l. 15 nous enseigne, comme on l’a vu plus haut, que le prêtre entretenait un
lien étroit avec le bouleutèrion et qu’il était responsable des cultes qui y étaient éta-
blis. On conçoit dès lors sans difficulté que, lorsque la boula de Cos s’y réunissait
en séance, le prêtre devait être présent et avait même vraisemblablement la charge
d’accomplir les rites d’usage. Mais le passage que nous étudions ici ne parle pas des
séances ordinaires de la boula. Il envisage le cas plus exceptionnel où l’Assemblée
viendrait elle aussi à se réunir dans le bâtiment – ce qui devait se produire dans
certaines occasions précises. Le prêtre – qui doit être le sujet de la phrase en ques-
tion – tenait alors la place des prostatai et avait, ès qualités, la responsabilité et
l’honneur de pratiquer lui-même les rites d’inauguration de la séance, à savoir de
prononcer les voeux (et l’on songera à restituer le verbe e¾xesùai ou plutôt
ãpe÷xesùai),51 ou d’offrir les libations (spwndein) ou encore de faire brûler l’en-
cens (libanvtÌn ãpiù÷ein vel ãpiùymi»n, qui seraient ici trop longs).52 Une telle
clause a tout à fait sa place dans un règlement destiné à fixer les devoirs et les pri-
vilèges du détenteur de la prêtrise.

Je proposerais de restituer, à titre d’exemple: [ãpeyxwsùv (vel spendwtv) dÍ kaÏ
ã]n taÖ« ãkklhs›ai« taÖ« synteloymwnai« ãn tâi boyle[(y)thr›|vi ãpe› ka (vel
ƒkka) t@ Åer@ (vel 4 ãpeyx@) ãpi- vel synte]látai toÖ« ùeoÖ«. Les suppléments cor-
respondraient à l’étendue estimée des lacunes: 21 ou 20 lettres et 19 lettres respec-
tivement.

49 I. Cos 180, l. 33–34: ãpe› ka 4 telet@ toÜ Åerwv« kaÏ t»« Åere›a« ãpitelá[t]ai.
50 SEG 12, 511, l. 26–27. Sur l’association des libations et des vœux, voir Ph. Gauthier,

RPhil 1990, 61–65.
51 Le verbe ãpe÷xesùai est attesté au moins trois fois dans les inscriptions de Cos: Syll.3

398, l. 25–26; I. Cos, ED 5, l. 18; ED 109, l. 7.
52 Voir par exemple IGRR IV, 292, l. 33–35: ãpiù÷ein a\tÌn kaÏ tÌn libanvtÌn ön te taÖ«

boylaÖ« kaÏ taÖ« ãkklhs›ai« ƒtan paratygxˇnhi (honneur octroyé à Pergame, au début du
Ier s. a.C., à un particulier, le grand bienfaiteur Diodoros Pasparos).
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L. 12–15: eå dw ka d‹lhtai Ç ÅereŒ« metaùw[men | - - (ca 20 l.) - - ] ãjwstv syg-
grˇfen perÏ a\toÜ toÖ« te ¡rxoysi [k]aÏ tâi [. . . . . | -- (ca 10 l.) -- $potel]esˇntv
dÍ toÏ tam›ai ktl.

La transcription de M. Segre est inexacte pour la fin de la l. 12: comme l’a aussi
noté de son côté Kl. Hallof, on peut encore loger plusieurs lettres – certaine-
ment au moins 5 – après metaùw[---].

Le prêtre pourra à l’avenir avoir l’initiative d’une modification du règlement, si
cela lui paraît opportun: metaùw[men ti | tân progegrammwnvn] est la restitution
qui vient d’abord à l’esprit, mais elle paraît un peu trop courte (17 lettres pour la
lacune du début de la l. 13); une formule telle que [tân ãn t»ide t»i diagraf»i ge-
grammwnvn]53 serait également possible pour le sens, mais beaucoup trop longue
(33 lettres); je serais donc tenté de compléter [tân prodiatetagmwnvn] (19 lettres)
d’après un passage du règlement de la prêtrise d’Aphrodite cité plus haut.54

Une telle modification nécessitera la rédaction d’un projet de décret (syg-
grˇfen). La fonction des deux datifs toÖ« te ¡rxoysi [k]aÏ tâi [. . . . .] (très étroi-
tement liés l’un à l’autre par la particule te) pose une difficulté. Il est en effet dif-
ficile d’admettre que le verbe syggrˇfein puisse avoir un complément d’objet
indirect (e.g. toÖ« te ¡rxoysi [k]aÏ tâi [dˇmvi]), car une telle construction me pa-
raît dépourvue d’exemple. R. Parker me suggère de comprendre plutôt que les
mots toÖ« te ¡rxoysi [k]aÏ tâi [. . . . .] complètent le verbe ãjwstv et qu’il est pré-
férable de restituer [ÅereÖ] dans la lacune de la fin de la ligne 13.

Les «magistrats» (à savoir sans doute les prostatai) et le prêtre pourront faire
une proposition commune, nécessairement soumise ensuite à l’Assemblée, selon
une procédure semblable à celle qui est employée pour l’élaboration des règle-
ments de prêtrise eux-mêmes.55 La lacune au début de la l. 14 (avant la proposi-
tion suivante, qui commence par [$potel]esˇntv dÍ toÏ tam›ai ktl.)56 peut être
estimée à une dizaine de lettres environ. Je proposerais de restituer un verbe coor-
donné à syggrˇfen par la conjonction ka› et je songe ici en particulier à ãsfwren
qui, employé de façon absolue, a le sens bien connu d’«introduire dans l’Assem-
blée».57 Il existe en outre au moins deux exemples épigraphiques de la junctura
syggrˇfein kaÏ eåsfwrein, à Paros et à Xanthos.58 Quant à l’association d’un par-

53 Parker – Obbink, loc. cit. (note 14), 416–417 (SEG 50, 766), l. 30.
54 Parker – Obbink, loc. cit. (note 14), 416–417 (SEG 50, 766), l. 13.
55 Voir l’analyse de cette procédure par Wiemer, loc. cit. (note 14), 272–274.
56 Le verbe simple [tel]esˇntv serait également possible: L. Laurenzi, Clara Rhodos 10,

1941, 37, n° 4 (E. Samama, Les médecins dans le monde grec, 2003, n° 135), l. 20–21;
Fr. Sokolowski, Lois sacrées des cités grecques, 1969, n° 166, l. 21; n° 173, l. 105–106;
I. Cos, ED 178 B, l. 7; D. Bosnakis – Kl. Hallof, Chiron 33, 2003, 205, n° 2 A, l. 27.

57 Une liste d’exemples a été rassemblée par L. Robert, Le sanctuaire de Sinuri près de
Mylasa, I. Les inscriptions grecques, 1945, 32–33. Pour un exemple de l’emploi de eåsfwrein
à Cos, voir Bosnakis – Hallof, loc. cit. (note 5), 220–222, n° 20, l. 39.

58 W. Lambrinudakis – M. Wörrle, Chiron 13, 1983, 285–287 (SEG 33, 679), l. 1 (Pa-
ros); J. Bousquet – Ph. Gauthier, REG 107, 1994, 321–322 (SEG 44, 1218), l. 7, et 331, n. 48.
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ticulier et d’un collège de magistrats dans une telle procédure, je renverrai aux dé-
crets de Smyrne honorant des juges étrangers: l’Assemblée y décide généralement
du principe de l’octroi de la citoyenneté aux honorandi, mais elle laisse aux stra-
tèges ou/et à un particulier (en pratique, le dicastagogue) l’initiative de lancer la
procédure en rédigeant un projet de décret (prographè) et en l’introduisant dans
une prochaine ekklèsia. La formule employée à Smyrne est la suivante: perÏ dÍ po-
lite›a« a\toÖ« te kaÏ ãkgfinoi« a\tân tÌn boylfimenon tân politân oë« öjestin
progrˇcasùai kaÏ eåsenegkeÖn ãn toÖ« ãnnfimoi« xrfinoi«,59 ou encore: toŒ«
strathgoŒ« kaÏ ¡llon tÌn boylfimenon oë« öjesti gnØmhn grˇcasùai kaÏ eås-
enegkeÖn ktl.60 Le verbe ãsfwren conviendrait exactement à l’étendue de la lacune
(10 lettres).

L. 16: [ödoje t»]i boyl»i kaÏ tâi dˇmvi ktl.
Kl. Hallof a observé que la première lettre visible n’est pas un iota, comme

l’indiquait la transcription de M. Segre, mais un alpha, dont seul se distingue le
pied de la haste oblique descendante: [ödoje t]¹ boyl»i. Il s’agit du seul cas d’iota
souscrit conservé dans cette inscription.

*

Les remarques précédentes me conduisent à présenter le texte de l’inscription de
la façon suivante (certaines restitutions, je le répète, étant proposées uniquement
exempli gratia):

[-----------------------------------------------------------------------]AITASB[. . . . .]
[--------------------------------------------------------------- -------]DAMOS xvrÏ [. .]
[-------------------------------------------------------------------$p]ogracˇntv a\tÌn
[toÏ tam›ai toÖ« prˇktorsi prˇjasùai (?) ------------------- to]Ö« prostˇtai« TASGAM[. .]
[--------------------------------------------------------- t@n ù]erape›an tân ùeân IL[. .]
[--------------------------------------------- ùyw- vel ùyfin]tv (?)· kat@ ta\t@ dÍ kaÏ Ç t@[n]
[Åervs÷nan priˇmeno« stefanafore›tv ãn taÖ«] ãpifanwsi 4mwrai« kaÏ ùerap[eyw-]
[tv toŒ« ùeoŒ« kaÏ ãjwstv a\tâi t@ nomizfime]na gwrh lambˇnen, kaÏ toÏ prostˇtai [.]A[. .]
[--------------------- paralabfintv (?)] tÌn stwfanon tÌn xr÷seon par@ tân p[ros-]
[tat»n tân ãjifintvn (?), . . . . . . . . tân p]rostat»n tân sŒn Prajagfirai, kaÏ stefanv[sˇn-]
[tv a\tfin· ãpeyxwsùv dÍ kaÏ ã]n taÖ« ãkklhs›ai« taÖ« synteloymwn.a. i.« ãn tâi boyle[(y)thr›-]
[vi ãpe› ka t@ Åer@ synte]látai toÖ« ùeoÖ«· eå dw ka d‹lhtai Ç ÅereŒ« metaùw[men ti]
[tân prodiatetagmwnvn,] ãjwstv syggrˇfen perÏ a\toÜ toÖ« te ¡rxoysi [k]aÏ tâi [ÅereÖ]
[kaÏ ãsfwren· $potel]esˇntv dÍ toÏ tam›ai $pÌ toÜ dekˇtoy t»« Å[erv]s÷na« ƒ ka dwh[i]
[$nˇlvma õn]eken t»« tân $galmˇtvn tân ãn tâi boylethr›vi ãpi[kos]m‹sio«. (vac.)
[5Edoje t]¹ boyl»i kaÏ tâi dˇmvi· gnØmai prostat»n· xrásùai t»i diagra-
[f»i.]

59 G. Petzl, Die Inschriften von Smyrna, 1987, 579, l. 30–32 et 60–61.
60 Ibid., 582, l. 22–23.
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Les suppléments indiquent le sens, ou un sens possible, mais les formules exactes
sont incertaines. Je traduis cependant à partir de la fin de la l. 6:

«(…). De la même façon, que l’acquéreur de la prêtrise porte sa couronne dans
les jours fériés, qu’il assure le service des dieux et ait le droit d’obtenir les parts
d’usage, et que les prostatai […] (reçoivent?) la couronne d’or des mains des pros-
tatai (sortant de fonction?), (à compter du?) collège des prostatai présidé par
Praxagoras, et qu’ils le couronnent. Qu’il (sc. le prêtre) prononce les vœux solen-
nels également dans les assemblées lorsqu’elles se tiendront dans le bâtiment du
Conseil, au moment où seront accomplis les rites en l’honneur des dieux. Si le
prêtre veut modifier l’une des dispositions prises dans le présent règlement, qu’il
soit permis aux magistrats et au prêtre de rédiger un projet et de l’introduire (sc.
devant l’Assemblée). Que les trésoriers versent, sur le dixième du prix de vente de
la prêtrise, la somme nécessaire à l’ornement des statues de cultes qui se trouvent
dans le bâtiment du Conseil.

Il a plu au Conseil et au Peuple; proposition des prostatai: que l’on mette en ap-
plication ce projet de règlement.»

*

S’il était complet, ce règlement serait capital pour l’étude des cultes du bouleutè-
rion à l’époque hellénistique. Tout mutilé qu’il est, il nous livre une information
particulièrement intéressante. À Cos, le bâtiment du Conseil abritait, au moment
où ce document fut rédigé (soit vers le IIe siècle a.C.), plusieurs agalmata et donc
plusieurs cultes, qui relevaient tous de la compétence d’un seul et même prêtre.
Les divinités dont il s’agit, et qui sont mentionnées à la l. 5 et à la l. 12 (oÅ ùeo›),
étaient probablement les dieux boulaioi, dieux «du Conseil», que l’on connaît
dans plusieurs autres cités.61 À Cos même, le culte de Zeus boulaios est attesté par
un autre document: dans le deuxième quart du IIe siècle a.C. environ, les Coéens
entrèrent en contact avec le roi Ariarathe IV de Cappadoce (188–163 a.C.) et ins-
tituèrent en son honneur une fête, lors de laquelle les prostatai, accompagnés de
tous les magistrats, devaient conduire une grande procession publique partant du
prytanée et adresser un sacrifice à tout un ensemble de divinités, parmi lesquelles
figuraient Homonoia et Zeus «du Conseil».62 Mais ce dernier n’était sans doute

61 P. Hamon, Rites et sacrifices dans le Conseil: remarques sur les cultes du bouleutèrion
et leur évolution à l’époque hellénistique, Topoi 12–13, 2005, 315–332, avec des références
aux travaux antérieurs. [À la p. 317, il faut corriger plusieurs coquilles et lire: «On rencontre
dans les sources littéraires quelques exemples du terme boyleyt‹rion dans une acception
encore proche de la racine verbale: (…). Hérodote par exemple parle d’un boyleyt‹rion
(…); Thucydide emploie également ce mot à propos du synœcisme de l’Attique réalisé par
Thésée: dans les deux cas, il s’agit de l’établissement d’une nouvelle institution délibérative
centrale.»]

62 M. Segre, La regina Antiochide di Cappadocia, PP 27, 1972, 182–184 (repris dans
SEG 33, 675, et en dernier lieu dans I. Cos, ED 5), l. 14.
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pas le seul dieu boulaios à Cos et j’imaginerais volontiers qu’Hestia boulaia,63 ainsi
peut-être que d’autres divinités secondaires, étaient établies à ses côtés.

Si les dieux boulaioi sont bien connus dans plusieurs cités, il existe en revanche
peu d’exemples sûrement attestés de prêtres à part entière pour ces dieux. La rai-
son me paraît en être que le soin de leur culte (au demeurant d’importance rela-
tivement secondaire) était le plus souvent confié aux magistrats, prytanes et au-
tres prostatai, qui assuraient la permanence dans le bâtiment du Conseil. Un
prêtre d’Hestia boulaia est cependant connu à Érythrées au IIIe siècle.64 Un autre
exemple existe à Milet. Dans cette dernière cité, lors de l’intégration de mercenai-
res crétois au politeuma dans le troisième quart du IIIe siècle, des sacrifices et des
vœux furent adressés aux principales divinités qui protégeaient la cité et le corps
civique des Milésiens: le prophète sacrifia à Apollon Didyméen (à Didymes), le
stéphanéphore sacrifia à Apollon Delphinios (dans le Delphinion), et «le prêtre»,
accompagné des prytanes et des «préposés à la défense», dut sacrifier à Hestia
boulaia et à Zeus boulaios. Le prêtre en question devait être celui des dieux du
Conseil et il était vraisemblablement attaché au bouleutèrion de Milet, dans l’en-
ceinte duquel le sacrifice semble avoir eu lieu, bien que le document ne le dise pas
explicitement.65 Le même prêtre s’associa aux mêmes magistrats pour adresser des
vœux à la seule Hestia boulaia lors de la conclusion d’un traité avec Héraclée du
Latmos, au début du IIe siècle a.C.66 Un troisième et dernier exemple de prêtre
d’Hestia boulaia (ici encore un homme et non une femme) est révélé par une ins-
cription d’Aphrodisias, datée de la basse époque hellénistique, et qu’ A. Chanio-
tis doit prochainement publier.67

63 Segre avait déjà supputé que ce culte figurait dans la liste des divinités auxquelles est
adressé le sacrifice pour le salut des Coéens et du roi Ariarathe, dans la lacune de la fin de la
l. 14: cf. l’apparat critique d’I. Cos ED 5. F. Piejko, PP 38, 1983, 200–201 et 203, a voulu re-
connaître la mention d’Hestia Boulaia aux l. 12–13 de la même liste: ùysˇntv t»i te [Kâi
(?) kaÏ t»i Îst›ai t»i Boy|l]a›<. On connaît depuis peu l’existence d’un culte d’Hestia
timacheia dans le dème d’Halasarna: G. Kokkorou-Alevra, ]lˇsarna I. OÅ ãpigrafw«,
2004, 27–29, n° N.E. 6, l. 12; eadem, New Epigraphical Evidence on the Cults of Ancient
Halasarna in Cos, in: K. Höghammar (éd.), The Hellenistic Polis of Kos, Boreas 28, 2004,
123. Les timouchoi sont les magistrats du dème.

64 Syll.3 1014, l. 66–68. Il existe un prêtre de Zeus boulaios à Chalcédoine: Syll.3 1011, l. 6.
65 Milet I 3 (Delphinion), 37c, l. 40–46; comparer 36b, l. 66–68. Pour cette fin du IIIe siè-

cle, le bouleutèrion de Milet ne nous est connu que par la base de la statue honorifique de
Lichas, érigée Boyla›oy tâide par@ prop÷lvi, «près du propylon de (Zeus) boulaios que
voici» (Milet I 2 [Rathaus], 12a, l. 12 [vers 200 a.C.]); c’est sur le même emplacement que fut
construit par la suite, dans le deuxième quart du IIe siècle, le bâtiment dégagé par les fouilles
allemandes.

66 Ibid., 150, l. 23–25. Comparer le décret de Mylasa, ibid., 146, l. 75 (sacrifice à Hestia –
qui ici n’est pas expressément qualifiée de boulaia – par le stéphanéphore et «le prêtre» sans
autre précision, c’est-à-dire par le prêtre de la divinité concernée).

67 Le document en question a été présenté à Oxford dans le cadre de la First International
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À Milet, le prêtre d’Hestia collaborait avec la commission des prytanes. À Cos,
le prêtre dont nous parlons agissait lui aussi en association avec les magistrats
chargés de présider le Conseil, en l’occurrence le collège semestriel des cinq pros-
tatai. Il dirigeait vraisemblablement toutes les cérémonies rituelles réservées aux
bouleutes, comme par exemple les sacrifices d’entrée en fonction (eåsitht‹ria),
bien connus à Athènes, et les rites d’inauguration de chaque réunion (quoti-
dienne?) de la boula, habituellement organisée dans le bouleutèrion. Il conservait
ce privilège lorsque le bâtiment accueillait certaines séances de l’ekklèsia. Il avait
en outre obligation, tout comme le monarchos au prytanée, d’offrir aux dieux
boulaioi des sacrifices dans le bouleutèrion à certaines dates importantes du calen-
drier – les jours dits ãpifaneÖ«. Le bâtiment du Conseil paraît donc avoir été traité,
à Cos, comme n’importe quel sanctuaire: la cité lui affectait un prêtre à demeure,
qui avait la charge du lieu et dont les droits et les devoirs étaient fixés par un rè-
glement, comme c’était le cas pour la plupart des autres sacerdoces publics.

On tient sans doute ici un des premiers exemples connus de ce qu’on pourrait
appeler un «prêtre du bouleutèrion», comme on en trouvera plusieurs à l’époque
impériale. Il s’agit donc d’un indice précoce de la tendance des cités grecques à
transformer peu à peu leur bouleutèrion, à partir de la basse époque hellénistique,
en un véritable sanctuaire, comme l’était de son côté depuis l’origine le pryta-
née.68

Université de Rouen
Groupe de recherche d’Histoire (GRHis)
F-76821 Mont-Saint-Aignan cedex
France

Hellenistic Karia Conference, le 30 juin 2006; il sera publié par A. Chaniotis dans une
prochaine livraison de l’AJA.

68 Hamon, loc. cit. (note 61).
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